La première audience de plaidoiries aura lieu vendredi 31 octobre 2008 à la 3e chambre du tribunal de grande instance de Paris
Les films de Pierre Etaix ne sont plus diffusés car les cinq longs-métrages de Pierre Etaix, co-écrits avec son ami Jean-Claude Carrière, sont « hibernation forcée » comme  LE GRAND AMOUR ; Donc pas de silhouette de YOYO ou du SOUPIRANT à l’écran sous peine de poursuites judiciaires. 

Rappels des faits

Pierre Etaix a réalisé 5 films dont 4 coécrits avec Jean-Claude Carrière, dans les années 60.

Pierre Etaix a cédé ses droits patrimoniaux, droit de représentation et de reproduction dans un premier temps à la société CAPAC. Voyant que celle-ci n’assurait pas efficacement l’exploitation de ses films, il ne renouvelle pas le contrat, contrairement à Jean-Claude Carrière pas au courant de la décision de son ami. Premier imbroglio. L’exploitation des films est bloquée pour 10 ans ce qui est très long pour des films qui doivent être restaurés.

En 2002 le tribunal de grande instance de Paris accorde à Pierre Etaix et Jean-Claude Carrière le droit de restaurer les négatifs à leurs frais (jugement confirmé en appel en 2003).

La restauration coûte cher et leur avocate, Francine Wagner-Edelman, leur propose les services de la société Gavroche Productions, gérée par son frère, Alain Wagner, dans laquelle elle possède alors des parts. 

2004 : le contrat reste en plan car il n’est pas signé par Gavroche Productions qui se révèle être une société fantôme (Le Canard Enchaîné du 12 décembre 2007 : « Gavroche Productions ; créée en 1996………..société de ‘’négoce et de production de courts métrages.. onze ans après, on attend encore la première bobine….Domiciliée dans le XIIIème arrondissement de Paris, elle se réduit à une simple boîte aux lettres et ne dispose pas d’un numéro de téléphone. » .

Novembre 2006, Pierre Etaix et Jean-Claude Carrière entament la restauration des films avec la Fondation GROUPAMA GAN pour le cinéma.

Janvier 2007, Alain Wagner signe alors le projet de contrat publié au RPCA et revendique sa qualité de cessionnaire exclusif pour le monde entier.

Mai / juillet 2007,  quelques privilégiés revoient YOYO au festival de Cannes et de Paris Cinéma

13 juillet 2007, Pierre Etaix et Jean-Claude Carrière qui demandent à récupérer leurs droits sont déboutés par le tribunal de Grande Instance de Paris qui les condamne à payer 5000 € de frais de justice. 

Pour l’instant, les films sont condamnés à ne pas être diffusés, même gratuitement, ni au cinéma, ni à la télévision.

Repères chronologiques

1996 La société CAPAC, productrice des 5 longs métrages1 de Pierre Etaix, n’assurant plus

efficacement l’exploitation de ses films, Pierre Etaix décide de ne pas renouveler la cession de

ses droits d’auteur en faveur de la dite société, d’autant qu’un important distributeur lui

propose la ressortie commerciale de ses films.

Par ailleurs, Jean-Claude Carrière (co-auteur), renouvelle auprès de la CAPAC la cession de

ses droits pour une durée de dix années. (Il ne savait pas que Pierre Etaix avait décidé de ne

plus accorder les siens).

Résultat : Faute d’accord commun aux auteurs, l’exploitation des 5 longs métrages (réalisés

par Pierre Etaix et co-écrits avec Jean-Claude Carrière) devient impossible pour dix années.

Pierre Etaix conserve néanmoins le droit de montrer ses films dans des manifestations non

commerciales.

2002 Les films étant bloqués depuis déjà six ans, Pierre Etaix et Jean-Claude Carrière

décident de faire valoir leurs droits auprès des tribunaux. Ils veulent en effet pouvoir accéder

au matériel cinématographique, en vue d’une restauration.

Le 27 mai, les auteurs (défendus par Maître Francine Wagner, avocat à la Cour d’Appel de

Paris), assignent en référé la société CAPAC et la SA LES FILMS MARCEAUX

CONCORDIA.

Le 16 juillet, le Tribunal de Grande Instance de Paris enjoint au laboratoire LTC et au

laboratoire ECLAIR, dépositaires des négatifs des films, de permettre à Pierre Etaix et Jean-

Claude Carrière de réaliser, à leurs frais, la restauration des dits négatifs.

La société CAPAC et SA LES FILMS MARCEAUX CONCORDIA font appel de cette

décision.

2003 Le 5 février, Arrêt de la Cour d’Appel : la 14°chambre de la Cour confirme

partiellement le jugement de 2002. Pierre Etaix pourra donc réaliser ou faire réaliser à ses frais

les travaux de restauration de ses films.

2004 Fort de son succès obtenu en première instance et en cause d’appel, Maître Francine

Wagner-Edelman propose la société GAVROCHE PRODUCTIONS pour assurer la

restauration des films et leur mise en exploitation, étant précisé qu’Alain Wagner, gérant de

cette société est aussi le frère de l’avocate des auteurs.

En son cabinet, Maître Francine Wagner-Edelman soumet à la signature des ses clients un

projet de contrat sensé rester au dossier, dans l’attente d’une éventuelle signature de

GAVROCHE PRODUCTIONS qui ne ce concrétisera jamais. Deux années s’écoulent et rien

ne se passe.

1 Le soupirant (1962), Yoyo (1964), Tant qu’on a la santé (1965), Le Grand Amour (1968), Pays de cocagne (1969)

2006 Le projet de contrat étant manifestement abandonné, Pierre Etaix et Jean-claude

Carrière reprennent l’initiative.

Les auteurs constatent que la société GAVROCHE PRODUCTIONS n’a donné aucune suite à

l’ancien projet de contrat, d’ailleurs toujours dépourvu de la signature de GAVROCHE

PRODUCTIONS.

Début Novembre, en toute liberté, les auteurs entament la restauration de leurs oeuvres avec la

Fondation GROUPAMA GAN.pour le cinéma. Ils commencent par YOYO.

Fin novembre 2006, Maître Pierre Reynaud, avocat à la Cour, devient le nouveau conseil de

Pierre Etaix.

Fin 2006, les auteurs accordent à la société GAVROCHE PRODUCTIONS un ultime délai

pour répondre aux précédents courriers demeurés sans réponse ; ce qu’elle fait tardivement et

de manière très évasive à l’égard de Pierre Etaix. Les auteurs n’ont reçu aucune somme au

titre du prétendu contrat.

2007 Le 3 janvier, les auteurs réclament l’original du projet de contrat.

Le 25 janvier, Alain Wagner appose sa signature et modifie unilatéralement par une clause

additive le projet de contrat. A l’égard des tiers, ce document devient une véritable cession de

droits d’auteur, car il est publié aux RPCA2. Par ailleurs, la société GAVROCHE

PRODUCTIONS maintient sa position en revendiquant sa qualité de cessionnaire des cinq

longs métrages, à titre exclusif et pour le monde entier.

Printemps 2007, en faisant des recherches auprès du Greffe du Tribunal de Commerce de

Paris, Maître Pierre Reynaud et Maître Thomas Loncle (l’avocat de Jean-Claude Carrière)

découvrent dans les statuts publiés en 1996, que Francine Wagner est associée à son frère, à

son père et à sa mère dans la société GAVROCHE PRODUCTIONS, SARL de famille.

Le 17 mai, présentation du film YOYO restauré en ouverture de la sélection Cannes

Classique. Des distributeurs français et étrangers souhaitent acquérir le film.

Le 9 juillet, projection de YOYO à la Cinémathèque lors du Festival de Paris Cinéma.

Salle comble.

Début juin, Jean-Claude Carrière et Pierre Etaix intentent une action en justice pour faire

radier l’inscription du pseudo contrat aux RPCA*.

Le 13 juillet, le Tribunal de Grande Instance de Paris rejette les demandes de Pierre Etaix et

Jean-Claude Carrière formulées à l’encontre de la SARL GAVROCHE PRODUCTIONS.

En outre, les auteurs sont condamnés à payer la somme de 5000 Euros, au titre des frais de

justice de leurs adversaires.

Début décembre, Pierre Etaix et Jean-Claude Carrière assignent au fond la SARL

GAVROCHE PRODUCTIONS, afin de récupérer enfin leurs droits.

2 RPCA : Registre Public du Cinéma et de l’Audiovisuel du CNC.

______________________________________________________________________________

LE CANARD ENCHAÎNÉ – 12 décembre 2007
Pierre Etaix a le moral en « yoyo »

Avis aux cinéphiles. Les cinq longs métrages de Pierre Etaix - à savoir « Le soupirant », les hilarants « Yoyo » et

« Tant qu'on a la santé », le poétique « Le grand amour » et « Pays de cocagne », - sont de facto interdits de diffusion.

En salles comme à la télé. Une histoire pas simple.

En mai 2004, en délicatesse avec son ex-producteur, Pierre Etaix, 80 piges l'an prochain, et le coauteur de ses films,

Jean-Claude Carrière, signent un contrat de cession de leurs droits à une société au nom avenant de Gavroche

Productions. « J'ai sans doute fait une erreur, j'ai peut-être signé un peu vite, confesse aujourd'hui Etaix. C'est une leçon

pour tous les auteurs. Qu'ils soient très vigilants avant de signer quoi que ce soit » ajoute Carrière.

Gavroche Productions, créée en 1996, se présente comme une société de «négoce et de production de courts métrages».

Mais onze ans après, on attend encore la première bobine. Officiellement domiciliée dans le XIIIe arrondissement de

Paris, elle se réduit surtout à une simple boîte aux lettres et ne dispose même pas d'un numéro de téléphone (commode

pour préparer un tournage!). Elle a enfin pour «gérant » un dénommé Alain Wagner, aux états de service

cinématographiques assez brumeux, et qui se trouve être - tout se complique - le frère de l’avocate d’Eaix, Francine

Wagner, une spécialiste du droit d'auteur!

« Francine m'avait dépatouillé un petit problème que j'avais alors avec un éditeur, raconte Etaix. Je lui avais confié mes

soucis de cinéma et c'est elle qui m'a orienté vers Gavroche Productions. Remarquez, elle m'avait bien précisé qu'il

s’agissait de la boîte de son frère. » Dont acte. Toutefois, affirme le réalisateur, il n' a appris qu'à une date récente que

l'avocate était également - avec d'autres membres de sa famille - porteuse de parts (c'est-à-dire actionnaire) de

Gavroche. « C'est faux, il le savait! », tonne Me Alain Weber, avocat, lui, de la boîte de prod'. «De toute façon,

aujourd'hui, elle a vendu ses parts», tente de tempérer le peu tempéré Alain Wagner. Si c'est le cas, c'est heureux : les

règles déontologiques de la profession d'avocat recommandent d'agir en toutes circonstances avec « tact » et

« désintéressement »…

A partir de là, tout s'accélère et dérape. Etaix et Carrière ressortent des courriers vengeurs: plus de deux ans après «leur»

signature du contrat, Wagner, qui a beaucoup tardé à parapher le document, ne leur en avait toujours pas fait parvenir

une copie. Le document a finalement été enregistré par le Centre national du cinéma. « Il est impossible de faire quoi

que ce soit avec ce type, répètent les deux auteurs. Il n'a contacté aucun distributeur, il ne bouge pas. Il doit attendre,

pour vendre les films, que l'un de nous deux casse sa pipe. »

« Comment faire quoi que ce soit ?, répond Wagner. En m'intentant un procès, Etaix et Carrière m'ont planté un

poignard dans le dos ». De fait, le duo a saisi la justice pour obtenir l'annulation du contrat. Débouté en référé, il a

déposé une assignation sur le fond. Procès d'ici six mois... à un an. Le cinéphile frustré a du temps pour se morfondre...

P. L

LE MONDE - 21 décembre 2007

Etaix invisible malgré lui

Il est des situations dantesques. Celle à laquelle sont confrontés le cinéaste

dépositaire d'une grande tradition burlesque, Pierre Etaix, et son ami

coscénariste Jean-Claude Carrière en fait partie. Les cinq longs métrages de

Pierre Etaix, co-écrits avec Jean-Claude Carrière entre 1962 et 1970,

Le Soupirant, Yoyo, Tant qu'on a la santé, Le Grand Amour et Pays de

Cocagne sont en "hibernation forcée", invisibles du public. Un imbroglio

juridique prive les auteurs de leurs droits et interdit toute diffusion de leurs

oeuvres. Yoyo, restauré grâce à la Fondation GAN l'an dernier, ne peut pas,

par exemple, être projeté en janvier au prochain Festival de Bologne, en

Italie. La situation est d'une telle complexité que Pierre Etaix et Jean-Claude

Carrière, respectivement âgés de 79 et 76 ans, sont venus à la Cinémathèque

française, mercredi 19 décembre, prier saint Antoine de Padoue, le saint

patron des causes perdues, en l'implorant d'un "rendez-nous ce qui n'est pas à

vous", dans un court métrage réalisé pour l'occasion... Etourderie, blocage,

trahison : cette histoire ressemble à "un scénario qui ne nous fait pas rire et

dont nous cherchons la chute", expliquent-ils.

En 1996, Pierre Etaix ne renouvelle pas la cession de ses droits d'auteur à la

société Capac, qui avait produit les cinq films. Mais Jean-Claude Carrière

re-signe, sans concertation avec le cinéaste, pour dix ans. Ce qui devait leur

coûter dix ans d'impossibilité d'exploitation. En 2002, le tribunal de grande

instance de Paris autorise néanmoins la restauration des films. Un conflit

oppose ensuite Pierre Etaix à son avocate, Me Francine Wagner-Edelman.

Elle avait proposé que la société Gavroche Productions, gérée par son frère,

Alain Wagner, exploite les droits des cinq films. Pierre Etaix découvre

alors ce qu'il désigne comme une "société fantôme" qui ne commercialise

pas ses films et risque de bloquer leur exploitation jusqu'en 2017.

Début juin, Pierre Etaix et Jean-Claude Carrière ont changé d'avocat. Ils ont

intenté en vain une action en justice pour tenter de casser le contrat avec

Gavroche Productions. Début décembre, ils ont assigné au fond cette

société pour éviter ce qui était arrivé à Buster Keaton : une reconnaissance

post-mortem de ses droits.

Nicole Vulser

LE SOIR - 02 / 03 février 2008

Belgique

Cinéma

L’artiste français est dépossédé des droits de ses films

La petite mort de Pierre Etaix

AVIS DE RECHERCHE : le cinéma de Pierre Etaix a disparu.

Victime d’un scandaleux imbroglio juridique.

On aimerait en rire. La vérité, c'est que c'est à pleurer. Pierre Etaix, l'homme qui fit au début des années soixante la

jonction entre Jac- ques Tati (qui l'engagea comme gagman sur Mon oncle) et Buster Keaton, est actuellement en mort

artificielle.

Qu’on ne se méprenne pas: à 79 ans, l'homme se porte bien, et si ce n'est un vilain lumbago qui lui faisait traîner la patte

lorsqu'il nous a reçu ce mercredi dans son appartement à Pigalle, on jurerait un jeune homme. Dandy, élégant, délicieux,

un foulard rouge sortant d'un veston moutarde. Etaix va bien. Mais c'est son cinéma qui se meurt. Cinq de ses films, de

Yoyo au Soupirant, sont en train de tomber dans l'oubli. Victimes d'un imbroglio juridique abracadabrantesque.

Depuis 2004, ces films, co-écrits avec Jean-Claude Carrière et inexploités depuis 1996, sont la propriété privée d'une

société vraisemblablement fantôme: Gavroche Productions, appartenant à Alain Wagner... le frère de l'avocate qui était

censée défendre les intérêts d'Etaix et de Carrière.

Les deux hommes l'avouent: à l'époque, ils avaient signé de confiance avec ce parent de la femme qui était appelée à les

protéger. Sans imaginer que celui qu’ils considéraient comme un allié se révélerait être un ennemi.

Propriétaire des films d'Etaix, l’homme bloque tout - rediffusions télés, éditions de DVD, projections publiques -,

n'avance aucun projet de restauration et ne fait à l'arrivée rien d'autre que de kidnapper une oeuvre. « Le temps presse, et

ils le savent », s'alarme Etaix, qui voit le sablier de sa vie défiler. Et qui assiste à la mort de son oeuvre... de son vivant.

« Les jeunes me disent: on voudrait voir- vos films, mais on ne peut pas. Que faire ? » Gavroche Productions risque de

bloquer l'exploitation des films d'Etaix jusqu'en 2017. S'il vit jusque-là, l'artiste aura 89 ans.

Comme Buster Keaton

Que faire? Carrière et Etaix multiplient les actions en justice pour obtenir réparation. Et pour récupérer les droits de

leurs bébés. Objectif: que I'oeuvre retrouve la vie, le chemin des salles et des cinéphiles. Mais rien n'y fait. Et Etaix

craint aujourd'hui de n'obtenir qu'une victoire symbolique : comme son maître Buster Keaton, qui ne récupéra les droits

de ses films qu'après sa mort. Maigre consolation.

Que faire ? Pas si simple. Car si Wagner a tort sur le fond et dans l'esprit (une oeuvre appartient à ceux qui en sont les

créateurs), la loi continue de lui donner raison. Que peut, dans ces conditions, un artiste pour récupérer son bien ?

Imaginer des actes de désobéissance civile, en étant convaincu de son bon droit moral? Jouer les Zorro, et projeter

les films envers et contre tout ? La pensée effleure Etaix. Puis le blues le reprend. Un blues tempéré par les

manifestations d'émotion et de sympathie que l'affaire suscite dans le milieu du cinéma.

Hier matin, Etaix et Carrière étaient reçus à l'Elysée par Georges Marc Benamou, conseiller à l'audiovisuel. Charlie

hebdo, Le Canard Enchaîné, la SACD, mais aussi des cinémathèques du monde apportent aujourd'hui leur soutien aux

deux hommes. Qui se fendent sur Internet d'un cri d'alarme (visible sur Dailymotion, en tapant Etaix Carrière) tout en

humour et élégance. En somme à la façon d'Etaix. Peu coutumier des plateaux télés, dont il se méfie sans doute,

l’homme du cirque et du music-hall sera ce soir sur le plateau de Laurent Ruquier (On n'est pas couché). La situation le

justifie.

Affaire à suivre.

NICOLAS CROUSSE

Cinéma / Il est l’homme du cirque et du slapstick

Pierre Etaix, mémoires d’un clown

Jacques Tati, Robert Bresson, Fellini… Le doux dandy du cinéma burlesque se souvient.

Entretien :

A bientôt 80 ans, et tandis que ses films sont, à l'heure qu'il est, bloqués par une société fantôme, Pierre Etaix se

retourne sur son passé. Et égrène quelques souvenirs et disparus qui ont croisé son chemin.

Vous êtes un amoureux inconditionnel du slapstick. Que lui devez-vous ?

C'est un comique qui passe les frontières. C'est le comique le plus pur, d'origine, celui qui ne s'appuie pas sur le verbe,

et dont les situations sont compréhensives en toutes les langues. Tati s'en est inspiré complètement. Et moi, derrière, j'ai

voulu faire la même chose. Harry Langdon, Buster Keaton, Charlie Chaplin, les maîtres, viennent du music-hall et du

cirque. Langdon a été 1’Auguste au cirque. Keaton était sur scène à l'âge de trois ans.

C'est Tati qui vous a mis le pied à l'étrier ?

Je suis venu le voir un jour, pour lui montrer des dessins, et parce que j'avais monté un numéro que je voulais faire au

cirque. Je voulais ses conseils. Il m'avait dit « vous n'entrerez jamais au cirque. C'est un cercle fermé, ce sont des

familles ». C'était, vrai. C'est pourquoi j'ai voulu fonder à l'époque l'école nationale du cirque, avec Annie Fratellini,

mon épouse. Je voulais que cette école s'ouvre à des gens qui comme moi avaient envie d’entrer dans ce milieu. Lors de

notre première, rencontre, Tati est resté deux heures devant mes dessins. Puis, à la fin, il m'a dit: « vous avez

indéniablement un sens de l'observation et un goût du comique très sûr. Je prépare un film. Je vous propose de

travailler avec moi, comme gagman. Vous cherchez des gags et vous les dessinez ».

Je lui fais remarquer que je ne connais rien au cinéma. Il me dit: « ça n'est rien, c'est pas difficile ». J’étais fou de

bonheur. Le tournage de Mon oncle commence et, outre les gags, il me parle du personnage, et me voilà commençant à

travailler à la silhouette. Le chapeau, l'imperméable, le parapluie. J'ai fait des milliers de dessins, plus des repérages de

décors. Cette méthode artisanale de travail a été capitale pour moi. Pendant des années je ne voyais qu’à travers Tati.

C'était le modèle, et je ne voulais pas faire de cinéma. La seule idée en tête que j'avais, c'était de faire mon numéro

de music-hall, au cirque.

Lorsque j’ai quitté Tati, c’est ce que j’ai fait. Ça a marché car j'avais énormément de relations dans le cirque. Ça a été

un bonheur. Puis, un beau jour en 1961, j'ai eu l'idée d'un court-métrage. Puis d'un second, qui a eu un Oscar. Et

c'était parti. Je n'avais à l'époque jamais vu un film de Buster Keaton. Je l'ai découvert après. Et là, les bras m'en

tombent. Je me disais « bon sang, pourquoi je veux faire cette chose si difficile qu'il a réussie à la perfection ! ».

Un jour, Bresson fait appel à vous pour le film « Pickpocket ».

Je l'ai croisé avec Tati. Il cherchait quelqu'un capable de manipulations d'objets. C'est comme ça qu’il a fait appel à moi.

Sur le moment, l’expérience ne m’a pas marqué. C’est surtout après que je me suis rendu compte. Un homme

complexe. J'aime chez lui la rigueur, le non - spectaculaire, la force de la simplicité.

La critique l'avait éreinté à la sortie d’Une femme douce. Je lui avais écrit un mot d'affection. Il m’avait répondu: « vous

faites partie des rarissimes. Continuez ».

Vous figurez au générique de l'hommage de Fellini au cirque, « Les clowns ». Quel souvenir en gardez-vous ?

Je ne suis pas d'accord avec sa vision des clowns. C’est une mascarade, ce qu’il en fait.

Pour Fellini, le clown est un alcoolique ou un débile. Or pour moi, c’est la permanence de l’enfance. Il n’y a pas de

question là-dessus.

Le dernier clown au cinéma, pour moi c’est Jerry Lewis. Coluche, aussi, avait en lui une force comique colossale. Il me

l’a dit : son rêve, ça aurait été d’être clown. Etre dans la piste. Ce n’est pas un hasard s’il se mettait du rouge sur le nez

et s’il avait cette chevelure. Il cherchait un personnage.

Propos recueillis par

NICOLAS CROUSSE

LA MARSEILLAISE - 10 février 2008

Imbroglio. Depuis trois ans les films de Pierre Etaix sont interdits de diffusion.

Le réalisateur et son ami co-scénariste Jean-Claude Carrière ont décidé d'en appeler au public.

Il " Etaix " une foi(s)…

C'était à Cannes, en mai dernier,dans un de ces salons VIP où l'on enchaîne les interviews. Le vigile s'approche d'un

vieux monsieur bien mis assis sur un coin d'un canapé design et lui demande de quitter les lieux parce que " C'est

Sophie Marceau qui doit venir ici… ". Le vigile est jeune. Il ne sait pas qui est le monsieur, il n'a jamais vu un seul de

ses films. Pierre Etaix se lève, esquisse un sourire et va s'asseoir ailleurs.

Comme le vigile, peu de la nouvelle génération connaissent Pierre Etaix. Peut-être ont-ils entendu parler de celle qui fut

sa compagne et complice, Annie Fratellini. Mais ils ne savent pas que l'élégant monsieur réalisa dans les années 60 cinq

films qui sont de purs moments de burlesque et de poésie : Yoyo, Le Soupirant, Tant qu'on a la santé et Le pays de

cocagne. Normal d'allier burlesque et poésie pour Pierre Etaix : il a débuté au cirque, puis au cinéma en compagnie de

Jacques Tati et a toujours vénéré ses aînés Buster Keaton et Max Linder.

Si Pierre Etaix était à Cannes l'an dernier, c'est parce que le festival projetait la copie restaurée de Yoyo… en toute

illégalité. Il y a trois ans de cela, Etaix et son co-scénariste Jean-Claude Carrière signent un contrat avec un producteur

qui envisage la restauration et la ressortie des films ainsi qu'une édition DVD. Las, le dit producteur s'avère aussi

margoulin que procédurier. Non seulement il ne " trouve " pas les financements pouvant permettre la restauration mais,

en revanche, avait goupillé un contrat béton qui claquemure tout recours éventuels des auteurs et ayant droits. Etaix et

Carrière ont voulu dénoncer le contrat. Curieusement, au pays de Beaumarchais, c’est-à-dire du Droit d’auteur, et de

l'exception culturelle, la justice les a débouté. Depuis, les films dorment sans que personne n'ait le droit de les réveiller

et le producteur margoulin joue la montre : " l'âge de monsieur étant avancé " il espère récupérer le package et

décrocher le jack pot dans quelques années. " Pierre Etaix se bat comme un diable, pour que son oeuvre soit respectée,

montrée, programmée, éditée. Comment lui donner tort ? " s'indigne Serge Toubiana, le patron de la Cinémathèque qui

a offert au clown cinéaste une tribune qui lui a permis d'alerter les médias.

Aujourd'hui, si juridiquement les choses sont au point mort, la mobilisation autour de Pierre Etaix devient effective :

une pétition circule sur le net et des messages de sympathie parviennent à celui que Jerry Lewis lui-même considère

comme un génie. Et on se prend à rêver de revoir - et pour beaucoup découvrir - ses films sur grand écran… le plus vite

possible.

C.M. Pour en savoir plus : www.lesfilmsdetaix.fr

Pour signer la pétition : www.ipetitions.com/petition/lesfilmsdetaix/
